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La persistance suisse d’un système coopératif 
Le capitalisme familial en Suisse se caractérise durant la majeure partie du XXe siècle par des mécanismes de coordination hors marché entre acteurs économiques et politiques.

Dans «Du capitalisme familial au capitalisme financier» (Editions
Alphil), Stéphanie Ginalski analyse l’évolution des modes de gouver-
nance des grandes entreprises suisses et, partant, celle des diffé-
rentes formes de capitalisme au cours du XXe siècle. Elle adopte une
démarche pluridisciplinaire et fait appel, de façon novatrice, à diffé-
rentes méthodes telles que l’analyse de réseau et la prosopographie.
L’auteure montre que durant la majeure partie du XXe siècle, la plu-
part des grandes entreprises sont restées en mains familiales, résis-
tant à la révolution managériale. Si la fin du siècle est marquée par
l’avènement d’un capitalisme dit financier, les familles n’ont de loin
pas disparu du monde de la grande entreprise pour autant. 

Stéphanie Ginalski a étudié la sociologie et l’histoire aux Universités
de Lausanne et Genève. Elle a été doctorante dans un projet de
recherche du FNS sur les élites suisses au XXe siècle. Elle a dans ce
cadre bénéficié d’une bourse de jeune chercheur FNS et effectué un
séjour à l’Université Lumière Lyon 2 et à Paris Sciences Po. En 2012,
elle a soutenu sa thèse, qui a reçu un prix de la faculté des Sciences
sociales et politques de l’Université de Lausanne. Son livre «Du capi-
talisme familial au capitalisme financier, le
cas de l’industrie suisse des machines, de
l’électrotechnique et de la métallurgie au
XXe siècle» en est issu. Elle est aujourd’hui
maître-assistante à l’Université de Lausanne.
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La persistance du capitalisme fa-
milial en Suisse s’inscrit dans un
système économique que l’on
peut qualifier de coopératif et qui
se caractérise, durant la majeure
partie du siècle, par des méca-
nismes de coordination hors mar-
ché entre acteurs économiques et
politiques. En effet, les grandes
entreprises du secteur MEM sont
fortement liées aux autres
grandes firmes helvétiques par
les membres de leurs conseils
d’administration, qui exercent
fréquemment un ou plusieurs
mandats dans ces sociétés. Les en-
treprises familiales se retrouvent
alors au coeur du système de coor-
dination et de contrôle assuré par
le réseau interfirmes, avec les
principales banques du pays. De
même, les banquiers et les diri-
geants familiaux jouent un rôle

fondamental dans la cohésion de
classe de l’élite économique étu-
diée dans cette recherche. Le gen-
tlemen’s agreement de 1961,
conclu entre l’ASB et plusieurs
grandes entreprises cotées en
bourse, dans lequel les banques
s’engagent à ne pas transférer les
actions nominatives soumises à
restriction à un nouvel action-
naire sans l’accord du conseil d’ad-
ministration de l’entreprise, est
très représentatif de ce système
de coordination entre élites indus-
trielles et bancaires. En outre, le
fait que les liens entre les banques
et les entreprises soient de nature
réciproque nous incite à privilé-
gier l’hypothèse de cohésion de
classe, plutôt que celle d’un
contrôle exercé par l’une ou l’au-
tre catégorie. À titre d’exemple,
on retrouve plusieurs membres
de la famille Sulzer, à la tête de
l’entreprise du même nom, au
conseil d’administration de l’UBS
au cours du siècle. Enfin, ce sys-
tème de coordination et d’autoré-
gulation mis en place par les élites
économiques helvétiques est ren-
forcé par deux éléments. Premiè-
rement, l’intervention tradition-
nellement limitée de l’État dans
la sphère économique ainsi que
le faible degré d’organisation des
employés contribuent à la grande
marge de manoeuvre dont ces
élites disposent pour s’organiser
entre elles. Deuxièmement, l’élite
industrielle et, partant, les diri-
geants familiaux, jouissent d’un
bon accès aux processus de déci-
sion politique, qui s’exerce par
trois canaux. En effet, les diri-
geants MEM sont fortement im-
plantés dans les principales asso-
ciations patronales, qui sont pour
leur part très bien représentées
dans les principaux lieux de dé-
cision politique. Par ailleurs, ces
dirigeants exercent eux-mêmes

fréquemment des mandats dans
ces lieux. Enfin, ils recrutent au
sein de leurs conseils d’adminis-
tration des personnes disposant
d’une capacité d’action au niveau
politique.
Ces mécanismes de coordination
entre élites, au sein desquels les
dirigeants familiaux exercent un
poids considérable durant la ma-
jeure partie de la période consi-
dérée, sont cependant remis en
question au cours des deux der-
nières décennies du siècle. On ob-
serve, pour commencer, le relatif
déclin du contrôle familial dans
les grandes entreprises MEM.
Alors qu’il représente encore le
mode de gouvernance dominant
au début des années 1980, plu-
sieurs entreprises sont par la suite
marquées par une perte de
contrôle des familles (Cortaillod,
Cossonay, Landis & Gyr, Sulzer
et Von Moos). Cette évolution
s’explique en partie par l’affirma-
tion des mécanismes de marché
dans le système helvétique de
gouvernance d’entreprise.
En effet, Cortaillod, Cossonay et
Sulzer sont victimes des pre-
mières tentatives d’offres pu-
bliques d’achat hostiles de la part
de financiers helvétiques dont
l’objectif consiste clairement à
accroître la valeur actionnariale
des entreprises. Le facteur à l’ori-
gine de la disparition des deux
autres entreprises, Landis & Gyr
et Von Moos, réside plutôt dans
la grave crise que traverse le sec-
teur MEM à la fin du siècle. D’au-
tres changements témoignent
d’une transition partielle, à la fin
du siècle, vers un mode de gou-
vernance prenant désormais plus
en compte les intérêts des action-
naires minoritaires. Ainsi, une
partie des entreprises simplifient
la structure de leur capital ou re-
noncent aux restrictions de trans-
fert appliquées aux actions nomi-
natives. La différence entre les
entreprises familiales et les firmes
n’étant pas contrôlées par une fa-
mille est à cet égard frappante,
puisque les premières continuent
dans l’ensemble à avoir recours à
ce type d’instruments, contraire-
ment aux secondes. Plus précisé-
ment, si la plupart des firmes fa-
miliales renoncent aux
restrictions de transfert, elles
continuent d’émettre différentes
catégories d’actions, ce qui per-
met aux familles de conserver le
contrôle sur leur société sans for-
cément détenir la majorité du ca-
pital-actions. Cette observation
montre que les firmes familiales
ont été en mesure à la fois de
s’adapter et de résister aux pres-
sions induites par l’influence
croissante de la valeur actionna-
riale. La persistance des familles
dans le contrôle, et parfois la di-
rection, de neuf firmes retenues
dans le cadre de cette recherche
à la fin du siècle nous permet
ainsi de nuancer fortement l’hy-
pothèse de l’avènement d’un ca-
pitalisme dit financier ou action-
narial et d’affirmer que le
capitalisme familial reste égale-
ment une forme de gouvernance
importante.
On observe, enfin, certaines

transformations profondes de la
classe dirigeante du secteur
MEM à la fin de la période consi-
dérée. Les entreprises de cette
branche sont en effet marquées
par une augmentation des étran-
gers assumant en leur sein une
fonction dirigeante et, surtout,
siégeant au conseil d’administra-

tion. En outre, on constate un
changement dans le profil de for-
mation des dirigeants, qui se ca-
ractérise par l’importance crois-
sante des études en business
administration, typiquement an-
glo-saxonnes. Ces mutations
contribuent à expliquer qu’une
part de plus en plus importante
des élites MEM se soit montrée
réceptive aux principes de la va-
leur actionnariale. Elles ont par
ailleurs un impact sur la structure
de la classe dirigeante. Alors que
celle-ci forme un groupe cohésif
durant la majeure partie du siècle,
elle représente à la fin de la pé-
riode considérée une entité net-
tement plus fragmentée. L’évo-
lution du réseau interfirmes, qui
montre un très net déclin des in-
terlocks à la fois comme méca-
nisme de coordination et lieu de
sociabilité pour les élites MEM à
la fin du siècle, témoigne claire-
ment de ces changements.
Ce constat nous amène à
conclure que le déclin relatif du
capitalisme familial a contribué
à l’érosion des mécanismes de
coordination entre les élites
MEM et à l’affaiblissement de
leur cohésion de classe. Cette évo-
lution correspond-elle à une dé-
mocratisation de l’accès aux po-
sitions de pouvoir dans
l’entreprise? Plusieurs éléments,
mis en évidence dans l’analyse
sur le long terme du profil des di-
rigeants MEM, nous amènent à
répondre par la négative. Rappe-
lons en particulier deux perma-
nences structurelles du profil des
élites MEM: l’exclusion des
femmes, renforcée par le rôle pré-
pondérant joué par la détention
d’un grade militaire pour accéder
aux fonctions de pouvoir dans
l’entreprise, et une origine sociale
élevée. La diminution de la trans-
mission familiale des fonctions
de pouvoir au sein de l’entreprise
se fait ainsi essentiellement au
profit d’hommes issus d’autres
catégories sociales privilégiées -
le constat devant néanmoins être
énoncé sous forme d’hypothèse
en ce qui concerne l’origine so-
ciale pour les années 2000, au vu
des données manquantes. La re-
lative ouverture de la classe capi-
taliste suisse à la fin du XXe siècle
a donc essentiellement profité
aux étrangers. Au-delà des
conclusions esquissées ci-dessus,

cette thèse ouvre plusieurs pistes
de recherche qui dépassent les li-
mites du cadre de ce travail. Qua-
tre dimensions nous semblent
spécialement dignes d’intérêt. La
première consisterait à dévelop-
per l’approche qualitative par une
étude approfondie de quelques
entreprises. À cet égard, le cas de
Landis & Gyr nous paraît parti-
culièrement prometteur. En effet,
cette entreprise est marquée par
la persistance des familles fonda-
trices durant la majeure partie du
siècle, avant d’être rachetée en
1987 par l’entrepreneur Stephan
Schmidheiny. Or, les archives de
la firme ont récemment été
confiées par les héritiers des fon-
dateurs aux Archiv für Zeitge-
schichte (AFZ) de l’EPFZ et sont
désormais accessibles au public.
Un travail en archives permet-
trait ainsi de mieux comprendre
les mécanismes à l’origine de la
persistance et du déclin des fa-
milles fondatrices dans l’entre-
prise au cours du siècle.
Deuxièmement, il conviendrait
de prolonger la dimension tem-
porelle de notre analyse, en s’in-
terrogeant sur la situation des en-
treprises retenues dans le cadre
de cette recherche en 2010. Cette
démarche permettrait notam-
ment de répondre aux deux ques-
tions suivantes. Dans quelle me-
sure les mutations mises en
évidence pour la fin du XXesiècle
– transition partielle vers un ca-
pitalisme de type financier, inter-
nationalisation croissante des di-
rigeants MEM et convergence de
leur formation vers le système
anglo-saxon - se sont-elles accen-
tuées durant la dernière décen-
nie? Et, parallèlement, dans
quelle mesure les entreprises fa-
miliales ont-elles continué à
s’adapter et à résister à l’avène-
ment du capitalisme financier?
L’évolution de la configuration
du contrôle et de la direction au
sein des neuf entreprises encore
familiales en 2000 (Bobst, Bu-
cher, Dätwyler, Metallwaren
Zug, MF Bühler, Schindler, SIP,
Unaxis et Zellweger Luwa) nous
permet d’apporter quelques élé-
ments de réponse.n
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DE L’ENTREPRISE SE FAIT
AINSI ESSENTIELLEMENT 

AU PROFIT D’HOMMES ISSUS
D’AUTRES CATÉGORIES
SOCIALES PRIVILÉGIÉES.

TOP 5 DES VENTES 
ÉCONOMIE-FINANCE

Cinq meilleures ventes 
de la semaine dernière 
dans l’ensemble du réseau

1. Jean-Claude Biver.
 L'homme qui a sauvé
 la montre mécanique
 G. Lelarge, J.-C. Biver  
 Eyrolles

2. Le monde est clos
 et le désir infini
 Daniel Cohen 
 Albin Michel

3. Mémoires de crise.
 Le patron de la FED raconte
 Ben S. Bernanke 
 Seuil

4. Un autre monde est possible.
 Pour que ma fille
 croie encore à l'économie
 Yanis Varoufakis 
 Flammarion

5. Les 5 clés pour gérer son temps
 Frédéric Dulieu 
 Dunod
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